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lie ]VIoteaF
" Prenez cent lecteurs de La Croix, cent
lecteurs de l'Echo de Paris, cent lecteurs
«le La Liberté, cent lecteurs — si elle les
a — de La Libre Parole et cent lecteurs
!du Figaro. Ajoutez à ce premier groupe
*in nombre égal d'admirateurs de Léon
Daudet. Je ne dis pas que vous aurez
ainsi mille imbéciles ; mais vous aurez
à coup sûr réuni — sauf exception — ce
qui constitue l'opinion bien pensante de
pe pays,
Demandez à ces mille bipèdes quels

sont les responsables de notre état d'im¬
préparation militaire avant la déclara¬
tion de guerre.l
Les mille bipèdes n'auront qu'un cri :

les parlementaires !
Chacun d'eux vous démontrera clair

pomme la prose de Charles Maurras que
notre pénurie de matériel au début des
hostilités et toutes les imperfections rele¬
vées alors sont le fait du Parlement.
Ne tentez pas une démonstration con¬

traire. Ce serait opine perdue. La lé¬
gende est irrémédiablement ancrée.
Tous les Berthoutat, tous les Capus,

tous les Maurras, tous les Beaunier de la
chrétienté se chargent, d'ailleurs, à. mer¬
veille de la maintenir vivace au coeur des
r bons Français ».
Des républicains, nous-mêmes, ont

trouvé que le Parlement n'avait jamais
failli à son devoir, que la Chambre a tou¬
jours accordé les crédits sollicités par
l'administration militaire, qu'elle a
même voté plus qu'il n'a été employé,
que son patriotisme, sa vigilance, ses
initiatives, se sont au contraire souvent
heurtés à ce que M. Maurras appelle les
« services compétents », que les préju¬
gés, la routine bureaucratique, ont main¬
tes fois annihilé la bonne volonté et les
efforts du Parlement

>n a injurié ces républicains.
Il s'est trouvé des nommes assez bra¬

ves pour crier que l'effacement du Par¬
lement au début de la guerre avait failli
entraîner les pires catastrophes pour la
nation, que l'action parlementaire, avec
6a double fonction de contrôle et d'im¬
pulsion, était aussi nécessaire à la bonne
conduite de la guerre que la direction
même des opérations sur le champ de
bataille.
On les a bafoués, ridiculisés, vilipen¬

dés.
Hier, pourtant, un homme est venu

qui a porté un coup décisif à la légende.
Cet homme est M. Klotz, président de

la Commission du Budget- M. Klotz eslt
un républicain, certes. Mais ce n'est pas
manquer de déférence à son égard que
dire qu'il appartient à la catégorie des
républicains modérés, ceux que les aris¬
tocrates du Figaro et du Gaulois veulent
bien ne pas considérer comme des éner-
gumènes ou des traîtres. Il fut ministre
de M- Barthou, de M. Briand et de M.
Poinc-aré. Je crois même qu'il est arrivé
h mes amis et à moi d'être particuliè¬
rement sévères à son endroit. M. Klotz
n'est donc pas suspect.
Lisez son discours, lisez-le en entier

dans l'Officiel, les quelques extraits qut
le Bonnet Rouge en reproduit n'en don¬
nant qu'une idée tout à fait imparfaite.
Lisez cette admirable démonstration,

faite exclusivement de chiffres et de
faits, et dites-moi si M. Klotz n'a pas eu
raison de résumer sa pensée par cetue
phrase qui restera comme un article de
foi :

« Messieurs, il est désormais impos-
• sible de continuer à prétendre que la

Chambre a été un frein : la Chambre,
chaque fois que l'intérêt de la Défense
Nationale était engagé, a été — et elle
restera — un moteur. »

Miguel ALMEREYDA

P.-S. — M. Maurras se défile. C'est, d'ail¬
leurs, sa coutume Quand M. Manieras croit
avoir raison, il vous assomme de trois co¬
lonnes de sophismes. Quand une question
l'embarrasse, il clôt le débat. Renvoyons-
le au discours de M. Klotz.
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faits
.ifi. £9 président de la commission du bud¬

get. —i Mais, me direz-vous, soit ! La Cham¬
bre a accordé ce qui lui était demandé. Mais
du est son mérite ? Pouvait-elle faire autre¬
ment ? Quelle responsabilité eût-elle encou¬
rue, si elle n'avait pas accordé les sommes
réclamées pouir la mise en état de défense
du territoire ?
Vous auriez raison si la Chambre avait

borné là son action. Or, jeqieux affirmer que,
Çi on lui avait demandé des sommes plus
importantes pour des besoins réels, elle les
aurait généreusement mises à ta disposition
jâu gouvernement.
M. Lucien Millevoye. — C'est très vrai.

M. le président de ta commision du bud-

§et. — Les crédits consentis au ministèree la guerre n'ont pas été entièrement utili¬
sés. Alors que non seulement le ministre
des finances, mais le Parlement avaient ac¬
cordé à cette administration les sommes qui
lui paraissaient nécessaires, les annulations,
par rapport aux crédits définitivement vo¬
tés, sont, non plus de 19 millions ou de 17
millions, mais de 57 millions, c'est-à-dire de
3.80 p. 100.
M. Mayéras. — C'est qu'elle a jugé qu'on

avait accordé trop.
M. Frédéric Brunet. — Non, c'est parce

que l'administration de la guerre n'a pas
pu dépenser.
M. le président de la commission du bud¬

get. — Oui, — et il est intéressant de dé¬

velopper cette idée — les moyens industriel8
n'ont pas été suffisants pour employer, au
oours des années, les crédits mis par le
Parlement à la disposition die l'administra¬
tion de la guerre.

M. le président de la commission du bud¬
get. — Ca.r, — et ce fut la règle à partir de
ce moment-là à la commission du budget —
les crédits de la troisième section ne de¬
vaient jamais être diminués ; ils pouvaient
seulement être augmentés. Cette règle a
toujours été suivie,' et nous nous félicitons
aujourd'hui de l'avoir conçue et appliquée.
(Très bjen ! très bien !)
Ces faits ne sont pas connus, même quel¬

quefois de tous les députés. Pourquoi ? Par¬
ce que — et je dois cet hommage à mes
collègues de ta commission du budget —
parce que le secret a été scrupuleusement
gardé. Mes oofiègues en avaient le devoir :
mais lorsqu'on essaie de faire retomber sur
eux des responsabilités qu'ils n'ont pas, je
romps le silence pour eux et j'estime qu'un
hommage public, doit leur être décerné.
(Vifs applaudissements-.-)

M; le président de la commission du bud¬
get. — Je n'hésiterai pas, maintenant, à
rappeler que, fidèle à sa tradition constan¬
te, la commission du budget, aussi pen¬
dant la guerre, n'a pas hésité à inscrire
des crédits d'office ou à relever les crédits
qui lui étaient demandés, notamment peur
les fusils, les boucliers, les fusées de si¬
gnaux, les pi tôlets signaleurs, les tubes de
rechange de 120 long, de 155 court, de 155
long, les plate-formes de 340, les canons de
14 (modèle 1910), les, chariots d'affût de 14
(modèle 91), les mortiers de 280, le stock
d'acier, les .munitions de 65, la fabrication
des poudres pour les obus de 320 et 340, les
obus de 340 et de 400, l'artillerie, de tran¬
chée, les engins de protection contre les gaz
asphyxiants, les camions, l'aviation, l'aé-
rosta'tion. Je ne puis fournir actuellement
de détails : on comprend pourquoi. Plus
tard, tout sera publié ; vous savez, dès
aujourd'hui, que' d'heureuses initiatives ont
été prises par des inscriptions d'office ou
par le relèvement de crédits proposés.

Oonolusioii

M. le Président de la Commission du
Budget. — Il faut en finir aveo cette
légende d'une Chambre peu soucieuse
de son devoir. (Vifs applaudissements.)

(Extraits du discours prononcé
à la Chambre par M. Klotz, pré¬
sident de la Commission du Bud¬
get, au cours de la séance d'hier.)

AUX HALLES

Les arrivages comportaient, ce matin, 31.000
kilos de volaille et 44.000 kilos de marée.

200 personnes sont ..venues s'approvisionner
à la vente au détail.
Il a été resserré 1.100 kilos de volaille et 900

ta-ilos de poisson.
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marché n'offre toujours qu'une atifmalion
très relative.
La Rente Française 3 o/o et la Banque de

France progressent.
Les Industrielles russes sont recherchées, quel¬

ques .réalisations se produisent parmi les cu¬
prifères, les mines d'or et les valeurs diamant
'tilônaé.
Fonds d'Etat : Français 3 o/ô, 64.60 ; 5 o/o,

90.50.

Informations

Le premier convoi de la troisième période d'é¬
changes d'internés, comprenant 120 Finançais,
est arrivé à la frontière suisse, hier matin à 9
heures.

CEUX QUI S'EN VONT

Un Ami : Marcel Olin

On a tant d'amis, d'êtres chers, qui sont
au front, que notre affection se reporte
sur tous, en bloc, et qu'on arrive parfois
à oublier l'un d'eux.
C'est le cas pour Marcel Olin. Subitement,

il me fait sentir combien il m'était cher.
Ce malin, fapprends qu'il vient d'être tué

d'un éclat d'obus à la tête, au cours d'une
attaque à la .....

Cette nouvelle me laisse désemparé. Les
années passées ensemble revivent dans ma
mémoire. Je le revois, bruyant et gai, cla¬
mant partout et bien haut son bonheur de
vivre et de penser.
Car ce grand garçon, bdti en athlète, était

un idéaliste. Il combattit toujours pour un
monde meilleur.
C'était comme mun François Villon lâché

dans le modernisme du xx" siècle.
Il débuta au théâtre, foua ici et là, sans

■jamais s'attacher à une scène, délaissant
les répétitions pour écouter une conférence
de Laurent Tailhade, suivre une causerie
de Sébastien Faute ou manifester dans un
monôme ses sentiments antimilitaristes.
Quelques mois avant la guerre, il avait

épousé une ■camarade de théâtre, Sylvette
Filacier. Et le w+iage avait assagi le bo¬
hème. Il échaffaudait, pour l'avenir, des
jours de travail c-, de bonheur. Mon pauvre
Olin, que tu as bien fait de rire !
Et ici, au Bonnet Rouge, où, tous, nous le

connaissions, depuis notre 'directeur, qui
vécut avec lui des heures où l'Idée trans¬

porte, nous éprouvons une douleur tenace
qui nous contracte, atrocement la gorge.
A vous, petite Sylvette Filacier, nous

adressons nos condoléances amies. Puis¬
sent-elles adoucir un peu voire deuil.

Marcel SRrtANO.

Organisé par le,e 5mm WW "
5.000 francs de prix en espèces

NOMBREUX PRIX EN NATURE

LA GUERRE

L'Offensive Anglaise sur la Somme
fiait calme sat* le îi?ont français

Communiqué officiel
19 Juillet — 15 heures

(Vùif calme sur la plus grande partie du
front. Deux coups de main dirigés par l'en¬
nemi sur nos petits postes, l'un dans la ré¬
gion de Paschendael [Belgiquej, l'autre au
nord de l'Aisne vers Pàissy, ont échoué sous
nos feux.
Sur la vive droite de [a Meuse, la lutte

d'artillerie se maintient très vive dans le
secteur de Fleury. Nous avons marqué quel¬
ques progrès à la grenade près de la Cha-
pelle-Sainle-Fine.
Erratu.m aiu communiqué français du 18

juillet, 23 heures. — Lire : Nous avons
chassé les Allemands de quelques maisons,
au lieu de : Les Allemands des quelques
maisons.

L'Offensive Anglaise
ACTIVITE DE L'ARTILLERIE ANGLAISE
Londres, 19 juillet. — Le correspondant

de l'Agence Reuter sur le front britannique
télégraphie :

» L'offensive britannique commence entre

CENSURE A PARIS
Le correspondant ajoute :
« Sur tout Je long des ""

~

„... . les canons grondent sans arrêt,
coupant les fils barbelés et démolissant de
fond' en comble les travaux de défenses or¬

ganisés par l'ennemi. L'armée britannique,
tout entière,, ne Misse auiqun irépt aux
« boches ». Ils devront ou s'en aller ou
être tués. »

LES FELICITATIONS DU ROI GEORGE
Londres, 18 juillet. — Le roi a adressé au

général sir Douglas Haig le télégramme
suivant :

« Le succès continu de la marche en
avant de mes troupes me remplit d'admi¬
ration. J'envoie à tous mes combattants
mes meilleurs souhaits.

« L'empereur de Russie me demaude de
transmettre ses chaleureuses félicitations
aux troupes pour le grand succès rem¬
porté par elles.

« George, roi et empereur ».

Le général sir Douglas Haig a répondu
par le télégramme suivant :

» Les armées britanniques en France of¬
frent leurs remerciements on ne peut plus
respectueux et reconnaissants pour cette
nouvelle marque de gracieuse appréciation
de Votre Majesté pour l'œuvre accomplie
par elles.

« Elles prient.aussi respectueusement que
soit transmise à l'Empereur de Russie l'ex¬
pression de leur reconnaissance pour les
félicitations de Sa Majesté.

« Douglas Haig ».

UN « ADVERSAIRE COURAGEUX
ET RESOLU »

Genève, 18 juillet. — Les correspondances du
front à la Gazette de l'Allemagne du Nord chan¬
gent sensiblement de ton en parlant de l'armée
anglaise.
Elles .reconnaissent aujourd'hui son admirable

instruction eit la préparation de son offensive.
« C'est lin adversaire courageux et résolu, une

armée vaillante, disent-elles.
« La situation, des Allemands est sérieuse on

présence des millions de soldats de l'Enterte qui
montent à l'assaut à la fois de tous côtés en
même temps que les Russes écrasent de leurs
masses nos faibles positions de l'Est et qu'en
Italie les Autrichiens sont obligés de reculer ».

Lie Grenier menacé

Censuré

Profitant de l'application tardive du prin¬
cipe du front unique, qui empêche les Alle¬
mands d'envoyer contre epx des masses
écrasantes, nos alliés orientaux progres¬
sent un peu dans toutes les directions.
Pendant qu'ils confirment en Volhynie

leurs victoires antérieures par des manœu¬
vres audacieuses qui font honneur à la
science stratégique de leurs chefs, les sol¬
dats moscovites débouchent des Karpathes,
descendent sur la chaussée de Kirlibaba à
Maramaros-Sziget, en pleine Transylvanie.
M. Jeap Herbette fait assez justement re¬

marquer ce malin que la fissure dans le
plan allemand provient surtout du mépris
professé par nos ennemis pour l'armée et
les chefs russes.
On s'imaginait volontiers en Allemagne

que la Russie ne pourrait de longtemps se
relever de ses défaites de l'an dernier. M.
Jean Herbette rappelle qu'au mois d'octobre
1915 les Annales pour l'Armée et la Marine
allemandes publiaient une élude complète
du général de division von Rhasen sur la
campagne qui venait de se terminer en Rus¬
sie.
Le général allemand concluait :
« La Russie est ébranlée au dehors et au

dedans. Elle a sacrifié des millions d'hommes,
vu anéantir ses armées sous le choc de nos

offensives, perdu ses cadres et son matériel
de guerre, qu'elle ne pourra plus remplacer.

Elle ne peut plus compter sur une nouvelle
offensive. »
On voit jusqu'à quel point les calculs de

l'Etat-Major allemand ont été controuvés.
Voilà les Russes en Hongrie,. L'événement

est d'importance, surtout à la veille de la
moisson. Il est certain que les Allemands
feront tout pour sauver une fois encore le
grenier des empires centraux ; mais pour¬
ront-ils parer à tous les périls à la fois, et,
en empêchant les Russes de menacer les ré¬
coltes qui leur sont nécessaires, réussiront-
ils à faire ailleurs le mouvement qui seul
pourrait rompre l'équilibre en leur faveiir ?
Car l'Allemagne, — et c'est la caractéristi¬
que de cette guerre, ne peut pas rester sim¬
plement sur la défensive. Elle doit s'effor¬
cer constamment d'obtenir, sinon la déci¬
sion (dans cette guerre, il n'est pas une dé¬
cision) du moins des résultats assez sérieux
pour démoraliser ses ennemis et rompre
un de leurs fronts.

La Censure

ayant, par ses suppressions,
défiguré le texte,
l'auteur a préféré

supprimer le passage en entier

GENERAL N..

SUR LE FRONT ORIENTAL

Les derniers succès russes

La retraite des armées du général Linsin-
gen, à l'Ouest de I-outsk se Confirme, et
l'armée autrichienne, tenue en réserve der¬
rière l'armée allemande,' suit en toute hâte
le mouvement. Celte retraite entraînerait
celle de l'armée du général Bothmer, en
Galicie, dont la gauche est découverte par
le mouvement de l'armée Linsingen. Le
haut commiaindtement allemand explique sa
retraite par la nécessité de raccourcir son
front de défense, et prétend qu'il a traversé
la Lipa sans avoir été inquiété.
Le communiqué russe signale que nos al¬

liés ont balayé leurs ennemis sur toute la
rive gauich-e de la basse lipa et les ont .re¬
foulés à aine certaine distance au delà de la
rivière, et des villages de Zvi>n,iatchis et de
Krassof. Les Austro-Allemands abandon¬
nent, dans leur mouvement de retrait, une
quantité de matériel de guerre, indiquant,
par son abondance, qu'ils se replient avec
la plus grande hâte, et les prisonniers faits
pair nos alliés témoignent, par ta diversité
de leurs uniformes, le mélange extraordi¬
naire de leurs formations.
Au Caucase, les troupes du grandrduie Ni¬

colas continuent à remporter de nombreux
succès, délogeant leurs ennemis de posi¬
tions très fortes et leur enlevant une gran¬
de quantité d'armes. Us ont capturé, "dans
la région du Tauirus, une compagnie tor¬
que qui s'est rendue tout entière.

COMMUNIQUE OFFICIEL
Petrograd, 18 juillet. — Communiqué du

soir du grand état-major :
FRONT DU CAUCASE

Nos cosaques de Plastouny qui avancent
avec impétuosité ont fait prisonniers 34 of-
fiGiers turcs et 608 Askaris ; ils ont pris 2
mitrailleuses.
Des renseignements complémentaires

mentionnent que la drapeau turc enlevé
lors du combat près de Baibourt, le fut par
une ordonnance montée d'un de nos régi¬

ments de tirailleurs du Caucase,nommée Ni¬
colas Brounenek.

L'AVANCE RUSSE
INQUIETE LA HONGRIE

Genève, 19 juillet. — Selon le Lokal An-
zeiyer, il règne une grande inquiétude en
Hongrie. La population craint une nouvelle
invasion par les Russes. Les milieux com¬
pétents hongrois rassurent la population en
déclarant que toutes les mesures sont pri¬
ses pour empêcher la violation du terri¬
toire hongrois par les Russes. Dans les
combats de montagnes, les Autrichiens sont
supérieurs à leurs adversaires. Celui qui
pense à s'enfuir commet uin> crime contre
sa propre famille et sa patrie. Chacun doit,
travailler à ce que la récolte soit vivement
rentrée et doit garder son calme.

LES SOUS-MARINS « DE COMMERCE »

Le «Beutcîisîanû)) prviendra-t-il
à quitter Baltimore?

LE « DEUTSCHLAND »

EST SOUS PRESSION

New-York, 19 juillet. — Tout semble in¬
diquer que le moment est proche où le
« Deutschland » va reprendre la mer. Sa
cargaison a été embarquée èt l'on a remar¬
qué que le sous-marin allemand, pour
mieux échapper aux torpilleurs alliés qui
vont le guetter à sa sortie, a été repeint
couleur, eau de mer.

POUR SAUVEGARDER LA NEUTRALITE
AMERICAINE...

New-York, 19 juillet. — (Dépêche particulière
de Y Information). — Par orainte de voir la neu¬
tralité américaine violée, 'a censure a formelle¬
ment refusé de permettre au capitaine du' Deuls-

r.hland d'envoyer à Berlin une dépêche par té¬
légraphie sans fil.
...ET ECHAPPER AUX NAVIRES ALLIES

Londres, 18 juillet. — On mande de Washing¬
ton aux Daily News :
Le DeytschXand quittera Baltimore ce soir

imairdi.
L'équipage a déclaré qwe le sous-marin, atten¬

dra peut-être un jour ou deux au cap de Vir¬
ginie, afin de saisir l'occasion de Sortir sans
se heurter aux navires alliés.

FAITES VOS JEUX !

New-York, 18 juillet. — On discute avec
animation les chances qu'a le « Deutsch
land ), de retourner sans encombre à son
point de départ. Le commandant du sous-
marin ne doute pas un instant du succès
de l'entreprise ; les milieux officiels mani¬
festent, par contre, une grande réserve.
Les germanophiles déclarent hautement

que cent sous-marins pourraient aisément
entrer dans le port de New-York sans orain¬
te d'être aperçus. De nombreux Anglophi¬
les, qui sont d'un vis contraire, se sont
empressés de donner leurs instructions à
un courtier pour qu'il accepte, jusqu'à con¬
currence de 5.000 l'vres sterling, et à 50 con¬
ter 1 tous les paris que les Allemands vou
dront tenir sur le retour à bon port du fa¬
meux bâtiment.

. Dans Wall street et Broadway, des paris
sont faits, mais jusqu'à présent leis Germa¬
nophiles se .sont prudemment tenus à l'é¬
cart et montrent peu d'empressement â ris¬
quer leur argent. — (Radio).

En Espagne

SANCTIONS CONTRE LES GREVISTES
Madrid, 19 juillet. — Hier soir, le prési¬

dent du conseil a réuni les conseillers de la
Compagnie du Nord, en présence des mi¬
nistres des travaux publics et de l'intérieur.
Les représentants de la Compagnie ont dé¬
cidé d'accueillir toutes les demandes d'ad¬
mission que feraient les employés.
La Compagnie a fait connaître qu'elle con¬

sidérait comme démissionnaires ceux d'en¬
tre eux qui ne se présenteraient pas avant
le 20 juillet à minuit.

Escarmouches en Macédoine

A BATONS ROMPUS

Salonique, 1S juillet. — Des engagements quo¬
tidiens ont lieu entre les trou/pes bulgares et
les insurgés musulmans, appuyés par des déser¬
teurs de la province d'Ochrida.
On apprend qu.e le 10 juillet une rencontre

sanglante mit aux prises les insurgés et les
Bulgares dans la forêt s'étendant de Gopéche à
KroiUijevo. Les insurgés assaillirent, les Bulga¬
res à coups de grenades, et purent échapper aux
troupes régulières ; celles-ci laissèrent de nom¬
breux morts sur le terrain, et emportèrent quel¬
ques blessés.
Le «ifine est complet sur le reste du firont de

Salonique. — (Radio).

Une cérémonie en l'Humeur de Jaurès

Bordeaux, 18 juillet, — Le groupe « Jean
Jaurès » du parti socialiste, avait organisé,
ce soir, à l Alcazar, une réunion pour
l'inauguration d'un buste de Jean Jaurès et
au profit des soupes populaires.
Le buste de Jaurès se trouvait sur la

scène, entouré de drapeaux et de plantes
vertes.
M. Camelle, député de Bordeaux, prési¬

dait, Il a présenté les orateurs, MM. Mar¬
cel Carihin, député de Paris, et Léon Jou-
haux, secrétaire de la C. G. T.
M. Cachin a fait un vibrant éloge de Jau¬

rès.
« C'est un malheur, a-t-il dit, qu'il ne soit

plus au milieu de nous, car c'eût été pour
l'humanité un génie et une lumière. »
L'orateur a fait l'éloge de la conduite des

socialistes qui ont aocepté la participation
au gouvernement de défense nationale, no¬
tamment de M. Albert Thomas, qui a in¬
tensifié la production des munitions. « La.
classe ouvrière a contribué pour une large
part au salut de la Patrie et, après la vic¬
toire, qui est certaine, elle se présentera
avec un double certificat de civisme et aura
dreit à l'obtention de ses légitimes reven¬
dications. »

M. Léon Jouhaux a fait, à son tour, un
vif éloge de Jaurès : » Le plus bel hommage
que l'on puisse lui rendre est de continuer
1 œuvre qu'il avait commencée. Demain,
sera fa.it de ce que nous aurons préparé.
Travaillons donc pour arriver à notre idéal
de revendications, que la guerre terminée
la classe ouvrière devra obtenir. »

Les orateurs ont été chaleureusement ap¬
plaudis par une nombreuse assistance.

Hier, au lieu de rompre des bâtons, je
suis allé aux champs. Comme le sous-
p&ifet d'Alphonse Daudet, j'ai parfois
l'âme bucolique. Je souhaitais contem¬
pler des bleuets, des pâquerettes, des
boutons d'or et ces mille fleurettes qui
émaillent de façon si charmante les
grandes nappes de verdure. Je pré¬
voyais que la joie de mes yeux serait
contristée par les taches écarlates des in¬
solents coquelicots. Mais dans quel plai¬
sir le destin méchant ne jette-t-il point
la goutte de fiel' ?
Aussi bieti se montra-t-il plus prodi¬

gue encore d'amertume que je ne m'y at¬
tendais.
Tout ce jour, que j'avais rêvé souriant,

le ciel fut maussade comme un censeur

chargé de corriger un article de Bnzon.
Il semblait que le temps eut voulu ri¬

valiser de rudesse et de funèbre malveil¬
lance avec les hommes ; et les nuages
lourds et sombres, et les averses drues et
les rafales sauvages tournèrent en exal¬
tation mélancolique et pessimiste mes
pensers d'abord pleins de douceur et
d',apaisant espoir.
Je m'e réfugiai dans une auberge.
N'ayant qu'à regarder tomber la

pluie, à humer le piot et à pétuner, je
tâchai de 'pimenter ces occupations plu¬
tôt banales par quelque divertissement
un peu corsé. Dans ce but, je parcourus
un lot de journaux « bien pensants »,
Heureuse idée !
Un Petit Parisien de l'avant-veille me

bouleversa d'abord jjar une révélation,
riche de perspectives rassurantes sur
l'issue de la guerre. Il paraît que les
soldats allemands capturés dans les der¬
niers combats sont couverts de vermine
et souillés de boue. Ainsi se manifeste
l'abandon physique et le désarroi moral
dans lequel sont prostrées les troupes du
Kaiser ! Chacun sait, en effet, que le
« poilu » français ignore le pou et la
crotte.

Mais ce qui me plongea dans la plus
vive allégresse et me fit voir, un instant,
couleur de rose, le firmament livide, ce
furent la frise photographique dont se
rehaussait le numéro du Matin et la lé¬
gende qui l'interprétait. Des fantassins
allemands, dont plusieurs portent un
faix de grenades, sont aux aguets au
milieu d'un réseau de fils de fer barbe¬
lés. De toute évidence, ils préparent une
attaque; pas un n'a les bras en l'air, ni
n'esquisse même ce mouvement conven»
tionnel de la reddition.
Néanmoins le Matin écrit :

« Ces transfuges qui lèvent les bras
au ciel en criant : « Kamerad », ce sont
des soldats allemands accourant dans
nos lignes pour se rendre. »
Vraiment, je n'avais pas perdu ma

journée, et cette fleur triomphale de la
loyauté de certains journaux me con¬
sola de n'avoir pu cueillir ni bleuets, ni
pâquerettes, ni boutons d'or. Car, cette
fleur était mieux qu'une fleur, elle était
une perle.

Monsieur BADIN.

P.-S. — Je ne suis pas le seul à avoir re¬
marqué la photo du Matin et sa légende.
L'Œuvre d'aujourd'hui les signale, dans

un écho qui se termine comme suit :
« Comparez ce système d'information

avec la loyauté d'appréciation des Anglais
qui nous parlaient récemment de tranchées
défendues par des hommes résolus jus¬
qu'au suicide et qui, dans leur communi¬
qué d'hier, rendent hommage aux vaillants
défenseurs du village d'Ovillers-la-Boi.sseile.

» Rien n'agace, rien n'irrite autant nos
sodlats que cette systématique dépréciation
.die leurs dangereux ennemis.

« Nier leur valeur, n'est-ce pas les dépré¬
cier eux-mêmes ? »

I^Â QUESTION DBS LOYERS

La Comparaison des textes
Le Sénat abordera, la semaine prochaine, la discussion de la loi sur les loyers.
M. Henry Chéron essaiera d'obtenir le vote du texte élaboré par la commission,,

dont il est le rapporteur, en quelques séances.

• " i ' :

Pour bien le faire comprendre, nous
des articles adoptés par la Chambre et
jugeront.

TEXTE DE LA CHAMBRE
Art. 14.

Sauf la faculté réservée au propriétaire d'ad¬
ministrer la .preuve contraire devant la Gom-
.missioo arbitrale, sont présumés remplir les
conditions fixées par l'article 12 et, comme tels,
totalement exonérés du payement die leurs lo¬
yers échus ou à éeihoir pendant toute la durée
des hostilités et les six mois qui en suivront
la cessation fixée par décret, les locataires occu¬
pant des logements d'habitation rentrant dans
l'une des catégories suivantes :

1. A Pains, dans le département de la Seine
et dans les communes de Sèvres, Meandon et
Saint-Cloud en Seine-ei-Oise :
Locaux d'un loyer inférieur ou égal à 400

francs, si le local.aire est célibataire : à 500
francs, s'il est marié sans enfants ; à 600 francs
s'il a une ou plusieurs personnes à sa charge,
conformément aux articles 12 et 13 die la loi
du 15 juillet 1914 /

mettons en face l'un de l'autre, le texte
ceux proposés au Sénat : les locataire®

TEXTE DU SENAT

Art 15 (Art. 14 ancien).
Sont présumés remplir les conditions fixées

par l'article 13 et comme tels totalement exoné¬
rés du payement de ce qu'ils restent devoir sur
leurs loyers échus ou à échoir, pendant toute la
durée des hostilités et les six mois qui suivront
le décret fixant leur cessation, les locataires
mobilisés, privés, par suite de celte mobilisa¬
tion, de leur traitement, ou salaire habituel 't
ne recevant pas , une solde égale ou supérieure
audit traitement ou salaire, pourvu qu'ils occu¬
pent des logements d'habitation rentrant dans
l'une des catégories suivantes :

1. A Paris et dans le département de la Seine}

Locaux d'un loyer inférieur ou égal à 400 fr.,
si le locataire est célibataire ; à 500 francs s'il
est marié •
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2. Dans les communes de 100.001 habitante et

au-dessus :
Logements dont le loyer est égal ou inférieur

è 3® francs, si le locataire est célibataire ; à
350 francs, s'il est marié sans enfant ; à 400 fr.,
s'il a une ou plusieurs personnes à sa charge ;
3. Dans les communes de 30.000 à 100.000 ha¬

bitants :
Logements d'un loyer inférieur ou égal à 200

francs, si le locataire est célibataire, à 250 fr.
s'il...est marié sans enfant ; à 300 francs, s'il a
une ou plusieurs personnes à sa cnarge ;

4. Dans les autres communes :
Logements d'un loyer inférieur à 100 francs,

6i îe locataire est célibataire ; à 150 francs, s'il
est marié sans enfant ; à 200 francs, s'il a une
ou plusieurs personnes à sa charge.

Art. 15

Les chiffres prévus à l'article précédent seront
majorés de 100 francs par personne & la char¬
ria et âgée de moins de seize ans pour Paris,
e département de la Seine, les communes de
taintéClauid, Sèvrs et Meudon en Seine-et-Oise
t, dans les autres départements, pour les com¬
mîmes de 30.000 habitants et au-dessus.
Ils seront miajôrés dans les mêmes conditions

de 100 francs pour toutes les autres communies.

ARÏ, 13

TofcJtéfûâs, il est accordé die plein droit une
exonération totale du joutant de leurs loyers
échus et à échoir depuis le début des hostilités
jusqu'à l'expiration des six mois qui suivront
leur cessation fixée par décret aux locataires oc¬
cupant des logements d'habitation rentrant dians
une des oat-égories déterminées à l'article 14
et qui sont :
Mobilisés ou réformés à la suite de blessures

reçues ou de maladie oonteaciée à la guerre :
l'Attributaires soit de'l'allocation militaire, soit
de l'allocation aux réfugiés, soit des secours
de chômage régulièrement organisés dans les
départements et les communes, soit des'secours
permanente des bureaux de bienfaisance cm de
la loi dé 1305 sur l'assistance obligatoire.
En ce qui concerne les attributions de l'allo¬

cation militaire, l'exonération ci-dessus accor¬
dée s'aipplique, quel que soit le chiffre du loyer.

2. Dans les communes de 100.091 habitants et
au-dessus :

Logements dont le loyer est égal ou intérieur
à 300 francs, si le locataire est célibataire ;■ à 350
francs, s'il est marié ;

3. Dans les communes de 2O.0&1 à 100.000 ha-
j bitants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 200
francs, si le locataire est célibataire ; à 250 fr.
s'il est marié.

4. Dans les communes de 5.0C1 à 20.000 habi¬
tants :

Logement« d'à- loyer inférieur ou égal à 150
francs, si le locataire est- célibataire ; à 200 fr.
s'il est marié.
5. Dans les communes de 1.000 à 5.000 habi¬

tants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 100
fronts, si le locataire est célibataire ; à 150 fr.
s'il est marié ;
'6. Dans les communes de moins de 1.000 habi¬
tants :
Logements d'un loyer inférieur ou égal à 75

francs, si le locataire est célibataire ; à 100 fr.
s'il est marié.
Les chiffres prévus aux paragraphes précé¬

dents seront majorés de 50 francs par enfant de
moine de seize ans ou autre personne à la eliar-
ae du locataire dans les villas de plus de 5.000
'habitants, et de 25 francs par enfant de moins de
seize ans ou autre personne à la charge, dans
les autres communes.
Si. les locataires désignés au paragraphe pre¬

mier n'ont été mobilises que pendant une par¬
tie de la guerre, ou n'ont été privés, par suite
do celte mobilisation, de leur traitement ou sa¬
laire habituel que pendant une partie de la
guerre l'exonération de plein droit ne s'applique¬
ra, sauf ce qui sera dit a l'article 16. qu'à la
période durant laquelle ils auront été mobili¬
sés, ou pendant laquelle ils auront été privés de
leur traitement ou salaire.
L'exonération accordée par le paragraphe pre¬

mier, pour les six mois qui suivront le décret
fixant la cessation des hostilités, ne s'applique¬
ra qu'aux locataires ayant été mobilisés au
moins pendant les six derniers mois précédant
ladite cessation des hostilités.

Art. 16 (Ait. 15 ancien)

Sauf la faculté réservée au propriétaire d'ad¬
ministrer la preuve contraire devant la Commis¬
sion arbitrale, sont présumés, sur leur déclara¬
tion au greffe de la justice de paix faite dans
les deux mois de la promulgation de la présente
loi, titre privés des ressources nécessaires au
pàyemenl de ce qu'ils restent devoir sur leurs
loyers échus du 1" août 1914 au 1" octobre
1916 et comme tels exonérés dudit payement :
1. Les locataires mobilisés occupant des loge¬

ments compris dans l'une des catégories déter¬
minées à l'article 15 et non exonérés de plein
droit pour la durée de la guerre par l'article
précédent ;
'2. Les locataires non mobttisés occupant des

logements d'habitation rentrant dans l'une des
catégories dc'erminées à l'article 15-.
A partir du 1er octobre 1916, ces locataires

seront placés sous le régime de l'article 13 et
devront justifier devant la Commission arbitra¬
le des raisons pour lesquelles ils sollicitent une
réduction du -prix de leur bail dans les condi¬
tions dudit article.

Art. 17 {Art. 16 ancien).

Les réformés à la suite de blessures ou de ma¬
ladies se rattachant à la guerre, seront exoné¬
rés du payement de leurs loyers pendant la
durée de la guerre et les six mois qui suivront
s'ils justifient qu'ils n'ont pas conservé de res¬
sources suffisantes ou qu'ils n'ont, pu repren¬
dre un métier ou une profession leur permettant
de payer tout ou partie du pris de leur bail.

Art. 16 (nouveau)

Les locataires des maisons ou locaux d'habi¬
tation visés aux articles 3, 4,' 5, 6, 7, 8 et 9 de
la présente loi et qui ne se trouvent point dans
la 'catégorie des petits locataires déterminée aux
articles 15 et 16 n'auront droit aux réductions
ou exonérations prévues à l'article 13 que pour
la période comprise entre le 1" août 1914 et la
date extrême fixée par les articles 3, 4, 5, 6, 7,
8 ef 9 pour l'exercice de leur droit de demande
en résiliation.

Il n'est pas besoin de nombreux commentaires, la Chambre exonérait la pres¬
que totalité des petits locataires ; le Sénat les oblige à plaider. La Chambre avait
fait une œuvre de concorde, le Sémai fait \
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Aux Ecoutes
Votre sauf-conduit, s. v. p. ?
On vient de publier, pour les voyageurs

distraits, oublieux ou incompréhensifs, une
liste établie zône par zône, des formalités
nécessaires pour voyager.
Vous avez tout juste le droit, de faire, à

quelques kilomètres de pourtour, le tour
de Paris. Pour peu que vous alliez à sept
lieues, il est exigé, contresigné par toutes
les autorités de votre quartier, de votre
commune, un certificat attestant que vous
ne pratiquez pas l'espionnage à pied, en
bicyclette ou wagon.
• De telles formalités sont sans doute ani¬
mées d'un excellent esprit. Elles présentent
probablement pour la défense nationale une
sauvegarde puissante, mais pourtant, il est
permis d'y objecter quelques timides ob¬
servations.
Ne croit-on pas que : une carte d'abonne¬

ment au chemin de fer (munie d'une photo¬
graphie) ; une carte de presse (munie de la
même photo) ; une carte d'un Musée de l'E¬
tat (dito), ne se montrent pas garanties
aussi suffisantes, surtout quand elle se trou¬
vent réunes dans un même porte-caries, que
le sauf-conduit délivré par un commissaire
de police à qui vous donnerez ces mêmes
cartes comme papiers d'identité, ou que le
maire de votre village qui connaît fort va¬
guement votre genre et vos moyens d'exis¬
tence.
Les voyageurs, d'ailleurs, ont de grands

moments de répit durant lesquels ils voya¬
gent sans la moindre contrariété. Puis, su¬
bitement, comme un vent de tempête, les
gendarmes s'allaitent sur les trains et sou¬
mettent à une véritable torture des voya¬
geurs absolument inoffensifs.
Chaque voyageur ayant par mégarde ou¬

blié de prendre ou de renouveler le sauf-
conduit, devient, sous l'œil méfiant de ses
voisins._ un suspect.
Ne pourrait-on au moins demander une

fois pour toutes, à. tous ceux qui voyagent
quotidiennement, une carte fixe. On y exi¬
gerait photo. signalement précis, déclara¬
tion de profession approuvée du chef de la
maison où L'on travaille, en un mot, de tous
les renseignements les plus détaillés, con-
trouvés, estampillés.
Qu'au moins, il ne faille pas, quand on

vient, tous les fours à Paris, courir tous les
huit' fours, perdre du temps dans les com¬
missariats ou les mairies.
Le temps est précieux, à qui ne fouit pas

de rentes. On l'oublie toujours un. peu trop.
J'ai vu ennuyer des petites ouvrières étour¬
dies, des vieilles dames désolées et moi-
même j'ai du un four, en gare de L..., faus¬
ser compagnie à un gendarme, qui voulait
à toute force, ayant oublié mon sauf-conduit,
me conduire aux autorités. Je le contem¬
plai du haut d'une diligence, courant à tra¬
vers la gare, à ma recherche. Celui-là est
sûrement persuadé qu'il a eu affaire à une
espionne terriblement habile. Depuis, d'ail¬
leurs, il ne m'arrive plus de m'embarquer
sans passe-port.
Mais vraiment, que cela ennuie inutile¬

ment de gens.
Fammy Clar.

Depuis la guerre, par suite des mobili¬
sations nombreuses de son personnel, l'As¬
sistance publifue a vu se réduire le nombre
de ses employés. Pour y rerpédier, elle a
engagé des employés suppléanantaires
qu'elle payait six francs pair jour.'*

Etant donné le prix actuel de toutes les
denrées alimentaires et autres, les emplo¬
yés réclamèrent une augmentation. Elle
leur fut accordée. On leur promit sept
francs par jour. Les employés, éblouis, dé¬
clarèrent l'A. P. une véritable mère pour
ceux qu'elle salarie.
Jusqu'à présent, cette histoire est frète

morale. Seulement, cette semaine une no¬
te vient de passer, qui supprime la perma¬
nence du dimanche que les employés te¬
naient pour les secours de chômage et au¬
tres services. Or, cette permanence était
payée.
Résultat : l'Assistance publique reprend

d'une main' ce qu'elle octroie de l'autre.
Quand le mois comptera cinq dimanches,les
employés y perdront.
Ils la trouvent mauvaise. Ont-ils tout à

fait tort ?
www

La mort du savant Metohnikoff, qui de¬
manda l'incinération, remet en cause cette
question, qui souleva tant de polémiques
brûlantes (sans jeu de mots). .

Le-s partisans de l'inhumation simple par¬
lent de l'âme incorruptible, du jugement
dernier. Les partisans du four crématoire
parlent d'hygiène et voici peut-être ce qui
les divise.
Ces derniers devraient appuyer leur pro¬

pagande, de raisons moins froides. En ef¬
fet, ne peut-on opposer la beauté du bûcher
à la vision sans nom du corps décomposé.

Quant à l'âme, ma foi, du moment
qu'elle est immatérielle, elle doit être igni-
fugiêe. Ou alors, elle est pas immortelle.
Mais la logique et la foi font mauvais mé¬
nage.

A Versailles, les élèves de l'école Jules-
Ferry ont eu un joli geste. Ils ont renon¬
cé a leurs prix et ont demandé que le mon¬
tant soit envoyé aux soldats.
L'administration de l'école a immédiate¬

ment fait., parvenir deux cents francs . à
l'œuvre des mutilés de guerre.

www

Autographes.
Nous citions, l'autre jour, quelques prix

d'autographes d'écrivains vivants ou morts
récemment. En voici de mieux cotés ; une
lettre de M. Eugène Fromenfîn (trois pa¬
ges signée), est Faite quarante-cinq francs,
et un billet de Louis-Karl Huysîïïam fein¬
te-cinq.
Mais voici qui est plus tristement évoca-

teur ; un billet à ordre, s-igrfé Lamartine et
daté de 1860, avec timbre et endos des ban¬
quiers, est vendu 10 francs.
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Sur le boulevard Saint-Denis un camelot
vend des montres. Sas prix ne sont pas
exhorbitants. Par ce temps de vie chère
ils sont d'un bon marché alléchant. Le bo¬
niment du vendeur y ajoute quelque attirait.
La montre et la chaîne presque en or

pour dieux sons... la montre se remonte et
les aiguilles- va.
Heureusement que Fa-guet est mort. Cela

l'aurait tué.

vwwv

Les Autrichiens annoncent que les clo¬
ches de Salzbourg ont été envoyées à la
fonte, par ordre militaire.
Salzbourg fut la ville de Mozart. -C'était

la cité de la musique, des orgues mécani¬
ques, des carillons'descendant «des clochers
de vingt-cinq églises. Un- balcon de cuivré,
dan® la salle des carabiniers de la résidence
avait pour piliers des tubes résonnant de
chaque note de la gamme.
On a dépouillé cette cité, qui semblait

échappée d'un conte d'Hoffmann, des clo¬
ches de sa cathédrale. La mitraille qu'elles
deviendront chantera toute autre chanson
que celle entendue pair Mozart enfant.

vwwv

Pot* te -estante
vw Et voici le numéro 3 d-u Canard Enchaîné,

qui ne le cède en rien aux précédents. C'est
toujours de l'humouir.et du meilleur, avec d'heu¬
reuses illustrations de Gassier et de Depaquit-,
wv Les belles citations. — « Marie-Georges

Feiwn, engagé volontaire, déjà proposé pour
Fcrroi, engaé volontaire. déjà proposé p0ur
une citation depuis le 25 janvier 1015, s'est par¬
ticulièrement distingué pendant tes journées
des 24 et 25 mai 1916 »

Le titil-aire de cette citation est lé diredieur
de notre confrère la Frontière du Sud-Ouest, ci
président de la Fédération Radicale e't Radicale-
Socialiste des Basses-Pyrénées.
vw Jeudi 20 juillet 1916, à 2 h. et demie, les

« Amis de -Pans » visiteront l'usine des eaux
de Colombes.
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lie 8e "Vaseux"
Dans sa séance du 13 juillet au Pâ.lais-

Bou-rbon, au sujet de la poste aux armées,
M. Jean Bon, député, dénonçait « l'embus¬
cade formidable que permet pour certains
le 8a génie, régiment spécial des nostes qui

l'effectif. Sur ces nommes, - au
plus-sont des postiers télégraphistes ou-as¬
similés. 11 y à des écoles privées, dit M.
Jean Bon, qui permettent l'incorporation
au 8" génie. Mille sous-officiers y sont in¬
corpores sans aucun titre." Et M. le colonel
Gassouin d'ajouter : « Les effectifs des ré¬
giments du génie sont toujours pléthori¬
ques, mais je me renseignerai. » Nous al¬
lons renseigner tout de suite M. le colonel
Gassouin.
Comme tous les gens mal eu insuffisam¬

ment renseignés, M. Jean Bon cite des faits
à la fois et paradoxalement vrais et faux.
Par exemple, il s'exprime mal lorsqu'il
dit que le 8* génie est un régiment « spé¬
cial des postes ». Rien n'est plusjaux. Le 8e
génie, ' ^

. r>,
est l'ancien batamon ou m génie du Mont-
.Valérien (sapeurs-télégraphistes), devenu 8e
régiment du génie. Il est composé d'êlec-

Les Planches
^CHO©

Boucot a un fils, un gamin de neuf ans,
qu'il amène parfois dans les coulisses de
Murignij.
Là, le Bouomic, c'est le pseudonyme qu'il

porte gaillardement, est fêté de tous.
Dernièrement, Rip, ayant ri à une boutade

du Boucmic, lui dit :
— Continue, et tu ressembleras à ton pè¬

re... Car il est drôle ton papa, tu le sais ?
— Vous pensez, répond le gosse... Il y a

neuf ans que je le connais, alors...
Rip a noté la réplique et s'est promis de

l'employer

Il paraît que MM. Dumieii et Beretta
piennent de se rendre acquéreurs d'un film
■italien qu'ils auraient l'intention d'exploi¬
ter eux-mêmes, dans ult théâtre loué à cette
intention.
Ils y viennent tous, au cinéma !
Auraient-ils réussi à obtenir la location

de ce théâtre, sis près des grands boule¬
vards, que plusieurs directeurs se ' dispu¬
tent ?
Les uns veulent y faire du cinéma, les

tiulres du théâtre.
MM. Dumie-n et Bë.retta l'auraient-ils cm-
orté sur les autres postulants ?

Us se sont promenés dans Paris, d'abord
en rangs, puis isolément, les « peccans »
bronzés du Bengale, que nous avons vu
défiler à la revue-
Sur le boulevard de Strasbourg, le 14 au

soir, alors que les spectateurs de la mati¬
née de la Scala sortaient, deux de ces bra¬
ves Hindous, égarés, se trouvèrent subite¬
ment entourés d'une foule bruyante qui,
dans son empressement à leur faire fête,
las étourdissait complètement. On leur ser¬
rait les mains, on les transbahutait de l'un
à l'autre, au point que l'un d'eux vit subi¬

tement se rompre l'équilibre de sa coiffure
compliquée.
Aimables et empressées, des petites da¬

rnes tentèrent d'aider le soldat à réédifier
son turban: Personne n'y parvenait, lors¬
que Béai, qui quittait la Scala, après avoir
été applaudi dans le sketch intercalé dans
i< Laisse flotter les -rubans »,. s'approcha du
groupe et, voyant l'air contrit du Bengalais,
lui dit, paraphrasant le titre de la revue :

— Te fais pas de bile ! Va ! Laisse flot¬
ter le turban !

CE SOIR

Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. A quoi récent les
îeunes lies. L'Ami Fritz.

OPL t ( A-COMJQUE. — Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. S h. 15. Miss Hclyett.

PORTE-SAINT-MART1N. —.8 b. 15. Mardi, mercre¬
di, soirée ; jeudi, matinée et soirée ; vendredi, samedi,
soirée ; dimanche, matinée et soirée ; Mme Véra Ser-
gine, Jean Kemm, André Calmettes, Garcty, Ramy.
VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — VEcole du

Piston.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette. Anglaise.

~~NOUVEL-AMBIGU7™ 8 îi. 15. Le Chemineau.
Mard', jeudi, samedi* dimanuhe. Dimanche, matinée
à 2 li. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
~

RENA ISS ANCE. — 8~h7~lbT L'Hôtëilû Lib rc-
Eehange.
PALAIS-ROYAL. — 8 b. 30. Le Veilleur de Nuit.
ATHENEE. — b h. 30. Loute.
GRAND-GUIGNOL. — S h. 30. Le Château de la

Mort L'ente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
g lté, cl.. — L'Anniversaire.
VEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — h. 15. Rip.

Mnsic-Haïïs = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE — S h. 30. La Revue des
FoUcs-Bcrpère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT ilA VOL. — La erande revue annuelle
C'est Couru I 2 actes, Î0 tableauv, 100 artistes, '00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défile des 50 plus jolies filles du monde.
MARIGNY — S h. 30. La Revue de Rip.
SCALA. — S h. S0. .Laisse /lotler tes rubans, re

vue.
ELDORADO. — S h. 15. Les Saltimbanques.
ËA-TA-CLAN. — S h. 30. La Mascotte.
AMBASSADEURS. - S II. 30. Revue.
G.ilTE R O Cil E CHOUA R T. — S h. 30. Revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3». Les
chansonniers et la revue.

PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers
et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.

. Midi Bouyr, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.

CHEZ SENGA, 25, rue I-ontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, a 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN. — 8 h.. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALA.CE. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle

Chrysanthème. .

Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palace, 21,
boulevard des Italiens. — Tous les faits diverè mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à. 11 heures.

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéma des boule-
vards.

TIVOLl-ClNEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Lss plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Châtelet, Albert Ter, Odéon, Gaité, An
toine, Bouffes-Parisiens.

Courrier des spectacles
RENAISSANCE. — Demain, à 2 h. 30, matinée

avec 1 Hôtel du Libre-Echange (M. Simon et Mlle
G. Charlev). Soirée à 8 h. lu.

VARIETES. — Demain, à 2 h. 30, matinée avec
la Revue et VEcole du Piston. Soirée a 8 h. 30.

PORTE-SAINT'MARTIN. -- Une haute portés
morale, un puissant intérêt dramatique, des carac¬
tères solidement campés, une action toujours vi¬
vante et vraie, c'est parce que La Flambée contient
tout cela que son succès, à la 400*, est aussi grand
qu'à la première. C'est aussi parce qu'elle se pré¬
sente au public avec la plus belle interprétation
qu'on puisse voir : Véra Sergine, Jean Kemm, An¬
dré Calmetlés. Demain jeudi, matinée.

NOUVEL-AMBIGU. — Le public du Nouvel-Am¬
bigu no se las«*e pas d'applaudir l'œuvre de notre
grand poèto, Jean ïtichepin ; il est à chaque repré¬
sentation du Chcmincau, empoigné par* les senti¬
ments si bumaiiia. les caractères ai beaux et çi

fiers, qu'il met en scène. Mme Moreno, MM. Dara¬
gon, Cazali9, sont les interprèles toujours ovation¬
nés du Chemineau.

wv

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, 209
costumes. Au douzième tableau : « Les beautés mon¬
diales ». Demain jeudi, matinée.

ILes 'Réunions

COURS ET CONFERENCES

sur la Serbie fidèle. Concours d'artiêles,
Art et science. — Dimanche 23 juillet, visite de

l'atelier du peinire Verrier-Charles Champigneulle.
Causerie de l'artiste. Rendez-vous à 9h. 45, rue
Xotre-Ûaine-des-Chainps, 96 (métro ;Vavin).

SYNDICATS

Tourneurs en optique. —• A 20 h. 45, au sièg<,
Bourse du travail (2" étagei, bureau 12 : noinina
tton d'un délégué au comité intersyndical pour la
défense de la femme. ; communications diverses.

PARTI SOCIALISTE

Groupe des Femmes socialistes. — A 20, h., com¬
mission d'éducation. Les membres de la commis¬
sion de propagande sont priés d'y assister.
3' gestion. — A 20 b. 30, 49, rue de Bretagne :

Conseil fédéral.
IF Pupilles. — A 20 h. 30, chez Dirplessy : com¬

mission ; la fête du 23.
1-2" section. — A 20 b. 30, rue Plevel : Conseil na¬

tional.
13" section. — A 20 h., chez Feuillette, 1S, rue

de la C-roiï-Nivert : commission exécutive.
X3« section. — La réunion qui devait avoir lien ce

Soir est renvoyée à vendredi.*
20* Pêro-Lacliaisc. — A 28 h. 30. Commission ad¬

ministrative.

Boulogne-Billancourt. — A 20 h. 30, 125, boulevard
de Strasbourg : commission exécutive ; ordre du
jour du Conseil fédéral.
MalahatJ. — A 20 h. 30, an .siège : commission

exécutive.
Montreuil-sous-Bois. — Boulevard Chanzy, 22 :

sallo du cercle : commission oxéentive ; conseil na¬
tional.

(

Surcsncs. — A 20 b. 15, 1, me des Bourets : vote
net et précis sur le mandat au conseil fédéral du 23
courant ; anniversaire Jean-Jaurès.
Vanves. — A 20 h. 30, à la Soupe ; commission

exécutive ; diverse» propositions et questions.

tri-riens, de mécaniciens et surtout » d'ou¬
vriers ». Ceux-là ont fait leur devoir
et rendu des services appréciés, dis¬
séminés dans les divisions, les brigades,
aux avants-postes et jusqu'aux postes d'é¬
coutes. Ils sont revenus blessés avec la
Croix de guerre et sont repartis sur le
front, le « vrai ».

Xsertès, ml te cotonei uassouin trouvera
des embusqués de marque à Angoulème^ à
Nersac, à Jarn-ac, à la Couronne, mais sur¬
tout à Jarnac. II y trouvera des officiers,
des adjudants, des sergents-majora, des
sergents, des caporaux tous vigoureux, em¬
busqués dans les fraîches oasis des Cha.-
rentes, qui attendent là 1-a fin des hostili¬
tés, sans enthousiasme pour le front.

tir laissant là des jeunes de 23, 37, 38, 39 et tSf
ans.
C'est inique !
Je pense qu'il suffira de vous signaler ce cas

pour présenter au ministre une question en vue
de rendre uniforme la contribution du sang.
Veuillez agréer, messieurs, mes salutations dis

tinguées.

POUR LA REPRISE DE LA VIE
ECONOMIQUE

11 avait toujours été entendu que les G. V. C.
du camp retranché de Paris seraient mobilisés
le plus près possible de leur domicile et qu'en
dehors de leu-r service ils pourraient vaquer à
leurs occupations, conjurant ainsi, le plus pos¬
sible, la crise -économique que nous traversons.
Des cartes de circulâtion dans Paris leur ont été
distribuées à cet effet.
Mais voici qu'une circulaire du gouverneur de

Paris envoie brusquement dans le. zone des ari
mées tous ces vieux territoriaux dont le plus jeu-
lie a 44 a,ns, dont beaucoup ont des fils sur le
front, ou tués, pour les -remplacer par de jeunea
Annamites, comme on peun, en voir déjà à Paris
Un départ de 1,500 vieux G. V. C. doit avoié

lieu ces iou-^oi. Un départ de 250 ho,mîmes du
secteur A (colonel Welter) s'est effectué déjà la
26 juin.
Et voici encore de la main-d'œuvre qui s'en

va. Voici des patro-ns, qui tout en faisant leuï!
devoir de soldat avaient réussi à tenir, qui par¬tent aussi. Des usines fermeront-. De nouvelles
misères se créeront-, et l'Etat, comme toujours
paiera très cher.
En un mot-, pourquoi rapprocher de Paris ces

Annamites et éloigner justement de bons vieux
papas dont la présence près de la capitale était
uitile au pays ? Pourquoi ?

Vu industriel G. V. C., 47 uns, 65 ouvriers.

I
Il y a là quelque chose à faire et qu'il

« faut faire ». Cet état de dhoses étant fâ¬
cheux pour nè pas dire plus. La solution
est simple. Envoyer d'abord au front tous
ceux qui n'y sont jamais allés. Trier ceux,
nombreux, qui sont incapables d'être té¬
légraphistes, par ignorance et incompéten¬
ce, ef les verser dans l'infanterie, Le front
les réclame.

yjoîrttiS
VAMIANINE
nouveau Produit scientifique préparé dans la»

Laboratoires de l'URODONAL, 2, R. deValencierme», Paris
Franco 10 fr. — Etranger : franco II Cr. ^

Le Public réclame
L'UNION SACREE

Dans rtmnen etaunssémem rte Ta congréga¬
tion dlissou te des sœure de Sainte-Marie de
Rro6m (Côtes-du xoro il t été installé un hôpi¬
tal militaire de tuberculeux.
Parmi d'autres vaillants soldats de notre ar¬

mée, des Marocains viennent y finir leurs jours.
lis y sont inhumés suivant les rites oorarni-

quei. , ■

Au début, la population les accompagnait
pieusement à leur dernière demeure. Brusque¬
ment, personne n'a plus suivi la dépouille mor¬
telle de ces béroîqus courba,'Mante, venus de
icin défendre la mère Patrie. .

Les personnes qui héq rentent l'église-, assi¬
rent que le ourï a défi i du «-n chaire, d'acco n-
pa-gner les enterrements de ces hraves Maro¬
cains, reposant si loin des leurs, tombés pour la
France, dédîmes par le climat ajprès avoir essuyé
le feu des tranchées.
Des mouchards et surtout des mouchardes,

sont postés dans les champs pour aller dénorir
cer ceux qui rie se soumetiraient pas aux injonc¬
tions tombées e la claire, dite de vérité, au
nom d'une religion de charité et d'a-mour.
Est-ce que- lés ég'îiséS, dèveftiues propriétés

cem-miuniales depuis la loi de séparation, peuvent
se prêter à urne pareille violation des lois du pa¬
triotisme et de l'humanité ?
La voix des glorieux Marocains clame du f nd

des tombeaux.
Soi.

AUXIS ET d. V. C.
'

Messieurs,
Peut-on dire que des milliers d'hommes de

47 ans sont- envoyés au front pendant qu'on
laisse des hommes dé 23 à 4-2 ans à l'intérieur ?
Peut-on admettre que pour remplacer des G.

V. C., soi-disant agriculteurs appartenant à la
zone des armées, on les remplace par les h ouï¬
mes de 47 ans et qu'on laisse à l'intérieur des
G. V. C. de 23 à 42 -ans. Puisqu'il fallait rempla¬
cer un certain nombre de G. V. C. de cette zone
armée par des G. V. C. non agriculteurs de la
zone de l'intérieur, il était juste de prendre d'a¬
bord les jeunes auxiliaires aptes au service des
G. V. C., emploi qu'ils remplissent depuis plu¬
sieurs mois.
Toute cette erreur provient d'une rédaction de

circulaire faite par Monsieur Lebureau, lequel
ignore ou semble ignorer comment les services
sont assurés.
En résumé, voici : la circulaire dit a G. V. C.

non agriculteurs du camp retranché de Paris du
service armé et inaptes à faire campagne, rem¬
placeront les G. V. C. agricoles de la zone des
armées en commençant par les célibataires, tte.»
Mais on ne s'est pa's rendu compte qu'il y a oes
auxiliaires solides qui remplissent l'emploi- de G.
V. G. depuis de longs mois et qui, jeunes, de¬
vraient partis avant les vieux de 47 ans; comme
moi, par exemple, de la classe 89, nère de quatre
enfants, dont un de tué à l'ennemi, je dois par¬

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

H UILE D'OLIVE garantie pure. J. Reymona, 18,
allé&s de Craponne à Salon (B.-du-R.).

MARIAGES

HARIAGES pour toutes situât. Mme Joubert, 55,
rue des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.

"^MONSIEUR, parent de jeune fille suisse, 24 ans,
recherche jeune homme suisse, sérieux, travailleur,
pour mariage. Ecrire à M. Camille, au journal, 14,
rue Drouot, Paris.

COURS ET LEÇONS
INSTITUTRICE emmène à la campagne pendanl

les mois d'aoêt, septembre, des élèves des deux
sexes, de 7 à 12 ans, 2 heures d'étude le malin, ex
cursiôns l'après-midi. S'adresser 4, tfue Carcel.
VEUVE profes. de piano dipîcm. métb. du Con¬

servateur. donn. leçons. Donner, égal, leçons de fran
çais ou acceptera.it place de secrétaire, prix de guev
ro, Mme Fur!, 35, boulevard Bonne Nouvelle (i.'
OURS ET LEÇONS particulières au mois, au
cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoirs

supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d'enfants en relard. Prend
des • demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face
la mairie du !5é).
ÎJÎANO : — Leçons par élève du professeur Les-
5 chetizket. — Elémentaire, supérieur, accompagne¬
ments, déchiiïrage première vue. — Mlle Lawlance,
57, avenue Mozart, Passv.

J EÇONS de piano et de mandoline à domicile.■J Écrire : Mme Donnée, 17, rue Bcrthollet, Paris.

DIVERS r

i PPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
^ de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,
successeur, 58, rue Childebert, Lyom
TAILLEUR travail à façon. Transformations
1 réparations. Prix modérés. Delage, 23, rue
vandoni, et 42, rue de Yaugirard.

et
Ser-

J'ACHETE meubles, habils et toutes marchandi¬
ses. On se rend à domicile sur avis. Mme veuve

Chayette, 13, cité Voltaire, Paris, 11*.

Praparatisit dos jouaes ofassss en 1018

H»ez-»oii5 besoin
d'un renselgntmmt ?

Vous pouvez le demander au
" BONNET ROUGE »

Il est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique
RÉPONSE ATJ LECTEUR

POUR LES LOYERS
Pour les questions d'ordre juridique

POUR LES CONTRIBUTIONS
Une permanence est établie les mardi et

samedi, de 10 1/2à midi. 14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique :

"

LA DÉFENSE DES LOCATAIRES "

POUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une permanence est établie les lundi, mercredi

et samedi. d« 17 à 19 heures à la Rédaction du
BOHHIST BOUGE, 142, rue Montmartre.

Tous les sports
NATATION

Les audax nageurs, — L'Auto organise, di¬
manche -prochain, avec le concours dé la li¬
gue nationale de naliation, mine sortie de nata¬
tion en Marne.
C'est la sixième sortie des -audax nageurs de¬

puis la oréation de cette épreuve.
Les engagements reçius en vue de cette épreu¬

ve, sont déjà noinb, eux et nul doute qu'ils aug¬
menteront encore -lici demain, dernier élaj
pou/r les inscriptions.
Le départ de oe-tte épreuve nautique sera don»

né dimanche à 9 heures du matin, devant la
siège d'enltraîne.i'ont c'es P' g juins de la Msrv,
182, quai de Halage, à la M&ltoiumée. L'arrivée
se fera en face le oaisino du Tremblay. Pour
être classés, tes concurrents devront effectuer
le parcours, qui est de 6 kilomètres en moins
de trois heures.

CYCLISME

Le Grand Prix -nalSomal dans lequel Lap-ize,
Berthet et Dsruyter doivent se renoantirier, sera
disputé, avec entraînement par tendems. Uea
coureurs possédant wn t-andarh" sont donc priés
de se faire inscrire au siège de la société dea
courses dé Paris, 37, rue Saint-Georges, entre
6 et 8 heures, •aujourd'hui et demain .

CONVOCATIONS SPORTIVES

Fédération socialiste de sports et de gymnas¬
tique. — A 20 h. 20, comimission. administnalnve
et com/mission sportive. Homologation des
épreuves du lî et du 16 juillet.
Heivelia-club parisien. — Ce soir, réunion, gé¬

nérale. au siège, 2, nue Vivienne. Engagements
pour le cha épi- nat de la société, qui se cour¬
ra le 50 ju 'et- sur le parcours Champigny-Soi-
gneulle ef retour.
Stade athlétique de Paris. — Réiura-ion ce soir,

à 7 h. 5, place de l'Ecole.
A. Bontemps.

Le 'Bonnet Rouge publie
tous les jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif »

tous tes dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultais complets des épreuves de la veille

•s'uffit, po-OT y prendre part, de se faire mis»
crtre à l'Union des Sociétés -de Tir de Fran¬
ce (U.S.T.F.), 46, rue de Provence, tous les
jours, d-e 2 heures à 5 heures, ainsi qu'au*
stands.
La prochaine séance de tir aura lieu au

stand du, fort de Mont-rouge, dimanche pro-
chain, 23 juillet, de 8 h. à 11 h. et demie*
et de 13 h. à 16 h.
Des séances semblables ont lieu au stanc

militaire d'Auieuil, tous les jeudis, j usqu à
la fin de septembre, de midi et demi &
4 heures.

COLONIES DE VACANCES

La Société amicale Lou Gorrit del Quercy,
223, boulevard Raispail, enverra ses pupil¬
les dans le Lot-, en colonies de vacances, la
5 août.
Des bourses seront, accordées supplémên*

talraœent.. Prière de se faire inscrire.
Les personnes s'intéressant à cette œu¬

vre sont invitées à assister à la réunion
qui aura lieu le chiP-ernche 23 juillet, à 9 h.-
du matin, 223, boulevard R-aspail, à Paris.

Réponses au lecteur

Un républicain. — Merci de voire bonne synit
paitiic. ou eut-1, c? n ebt tw-s m jxibbo cru un-
porte, c'est te provont, et le grand républicain
dont vous nous parlez mous a fait oublier par seJ
pelle? campagnes nos ressentiments passés.
Af. L. — U faut vous adresser à la préfe»

ture de la Seine.

CIDRE SU?'65 fr.lapfece.A8ÏQISE.LeMan8(Saillie]

Le gérant . Léon Bayle.

L'Union des Sociétés de Tir de France
rappelle que ses séances de tir à longue
portée pour les jeunes gens des classes
1918 et 1919, sont absolument gratuites II
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